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tTAT-OTVIL. — AOC'FAJX. —. l**<Bt*m$ d* mate-

— Feroand Dnclot, ru» Latontaine, 19. 

Lu*e.mbonrir, 5. — Henri Huitaine, rue du BoiB, coar 
Dutranny, 10. — Alphonse Deldal, boulevard <"e Cambrai, 
cour selosse, 1 Mariage* —Jaan Coignrt, »4 ans. sans 
profesfion. rue d'Alma, j » , et Célln; fluvenne, U ans, 
sans profeaiion. rue du Fontenoy, 8a. — Julien D tem-
merr an. ta ans, renlreur. rue Péîlart, 11, et E iîa Kroie, 
M ana, p.uuriere, rue de Cheiœul. 24. — Charl<,s Lsridan, 
I t u a lamier, rue Lacroix. 7. et Zalma Vanmarcke, tO 
ana, boi.ine»*>, Nrande-Rne, « l . — Jules Dorpe, mécani­
cien, 27 ana,ruedo Co log«, lui,-, t M J M U » SerouUIr,"0 
ans, soigneuse, rue et cou.- Saint-Louis. 5. — A'phocs* 
Cal'ewaert, 30 ans, charcutier, rue Marceau, et Marie 
Taverne, *4 an», sans profession, ru» Bernard, 5s. — 
Alexandre AlsberRhe, 2S ans, menuisier, ra t d'Abna, cour 
Pr»-rz, 46, et Marie Detlaux. 20 ans. soigneuse, rue de 
Lannoy, cour lioyaval. — Pierre Vandeborgt, SU ans, 
teinturier, rue du Fort, 4», et Marie Fourneau, 30 ans, soi-
gnooae, rue Latoisier, £6. — Léon Leoerf, 24 ans, menui­
sier, rue des Loncues-nairs, 162, et Marie Collau, 23 a u , 
&ii(cneuse, ru* des Longues-Haies, cour Bernard, 3 . — 

barlcs Roussel. 85 a u . tisserand, rue de l'Epeule, rour 
Lepcrs, 8, et Joséphine Lefebvre, 19 an». ir.éaaaère, rue 
des charpentiers, ccur Paulus, S. — Auguste Honziaux, 
tr>ans tisseur, rue des Ange», et Stéphanie Bekaort, 20 
ani, lisaerande, rue des Anges. —Joseph Vandame, 31 
ans, mécanicien, rue des des Anges. 27, et Julie Lépine. 
s.1) ans, Us erande. — Félix Enocq. 27 ans, journalier, a 
Wattrelos, tt Marie Dernc'le, 26 ans, soigneus-, rue des 
Longues-Halea, cour Caquant. 1.— Déclarations de décès 
du 'juillet —Pauline Oytterhoegen, 54 ans, ménagère, 
rue de la Gare.— Angélique Duardin, 78 ans, proprié­
taire, rue de Lannoy, yiï. Pierre Eloy, 66 ans, proprié­
taire, rue Nain, 17. — Jules Diericki , 3 ans, rue de Coude, 
cour Mallait, 17. — Oc'avie Roubaix, 45 ana, ménagère, 
Bô'.el-Dieu. — René Verlière, 1 mois, r i e du Vieil-Abreu-
Toir, 43. — François L'é in, 81 ans, sans profession, à 
Illosplce-Civil. 

WATTRMLOS. — Déclaration* de déeee du 7 juillet. — 
Paul Uatel, Cretinier. — Henri Mercier. A la Baillerie. — 
Mauiice Claves, au Touquci. — Achille DobineUre, au 
Sart-1. — Pùblirations de mariâtes. — Charles Liévin, 13 
ans boulanger, e*. Célina Cri-ton, 19 ans 6 mois, sans pro­
fession. — Alphonse Rucqnoy, 20 ans, appreteur, et Adèle 
Lnquilier, 23 ans, tiBseraude. Mariage. — Clovis. Lepera, 
25 ans, tisserand, et Julie Willecomme, 23 ana, ménagère. 
— I; -larariovs de deces du 7 juilltt. — Céline Vlieghe, 8 
ana 8 mois, au Petlt-Tournay. — Gaston Mtrlingbem, 8 
mois, retit-Tou.-nay. — Henri F'ipot, 46 ans 6 mois, ca-
narotier, Vieille-Place. 

ToUtXCOllfQ. — Déclaration! de naissances du 7 juillet. 
— Veruand Mas, sentier de Uoncq. — C .én>ence Couvreur, 
Fin-de-la-Giierre. — Ch. Wallard, Croix-Rouge. — Henri 
Vandi-walle, Croix-Kouge. — Georg s liacquet, blanc-
Scan. — Marie Hrckman, aux Phalemp ns. — Louis D«s-
raumaux, rue dJ Casino. — Victnn» Dupire, Crolx-
Ronge. — Léon wibaux, rue Fin de la Guerre.— Léopold 
Leclayse, r u e d e l a n d . — Rachul Eouiller, Croix-Ronge. 
— Alb-rt Carnette Clmqoet. — Laure W.i- mbeighe, rue 
«le U Ferme. — Auguste Du ferment, Blanche-Porte. — 
Germaine Lortbiow, place Tbters. — Lêonie Detseye, 
Croix Ronge. — Maria Ddhoute. rue des Carliers. — 
Fidèle Der^mbe, BIsDche.porte. — Marie Vanoutryve, 
rue do la Latte. — M.riages. — Auguct n Verriest, Î5 ans 
tisserand, et Marie Maertens, 23 an», éplucheuse. — Louis 
L»d^ux, 21 ans, tisserrnd. et Palmyre Devtntte, 20 ans, 
bobineuse. — Décleratume de décès du 95 juûlct. — J.-tt 
Dumortier, 15 jours, m e des Pia**. — Marie Pertevie, S0 
ans r> mois, hospice ténéral, rue «"Hatré. — Ernest 
Maprte, 16 ans 7 mois, baeleur, rue du Cœur-Joyeux. — 
Zélie Lecointre, 0 mois, rue de la Latte. 

HALLUIN. —Déclarations de naissances du S0 juin ou 
• iuillet. -*• Edmond et Léon Deroy, rue de Lille. — Marie 
Puu.ont, auColbriea. — Mélanie Demcyest, rue Vert«. — 
Maurice Boucherie, au Gravier. — Auguste Aude, rue de 
Bo»-sbtcuue*. — Richard Debel. an Coloras. — Gabnelle 
Lesage, au Cornet. — M arie Heguermont, au Mont. — 
Joseph Dessuy, rue Centrale. — Clément Hostyns, rue 
Ceatrale. —Mariage.— Henri Vandekercove, et Amélie 
Desplmterre. — Déclarations de eVr*«. — Marie Demeyest, 
8 mois, rue Centrale. — Henri Vandeputte, 3 mois, id. — 
Auguste Dedonckère, 8 mois, id. — Adèle Deroy, 9 mois. 
Bourg. — Cyril'eGi.son,2 mois, rue Centrale.— Fran­
çoise Vanhallewyn, 78 ans. au Colbras. — Angèle Nerinck 
fi semaines, au Bourg. — Mathilde Oatricke, 6 mois, rue 
St-Hilair^. — polidor Callewaerte, 4 mois, rue Centrale. 
— J . -B . Vautomne, ru*Osalrate. 

RQUDUES. — Pécletrmtionê de naissances du 1er au 7 
Juulet. — Adolphe T sse, au Pot-de-Fer. — Déclaratif- s de 
«tirés,— Mari* Heilein, ï an, au Mont. — Emile Dujardin, 
t aa, »n Jambon. 

il QV Y E A(?X. — Déclarations de naissances du lerau 
r ivillet Louis pLutin, La Mqtte.— K léber Delisse, la Place. 
Déclai-atimme èUïtétat du 1er au S Juillet. —Maria Lammens 
t anoin 21 jours, Les Bonnets. 

MOUSbROfT. 3-Déclarations de naissmnees du 3 au 7 
tasMM, — Hector Tytgat, Bornerille. — Berthe Putman, 
me des Moullde. — Gaslon Cattean, ruede la Marlière. — 

" ' >Blancke^tation. 
itane .Tan» 

*Miia-Piahpux. — 
c aov6' ?.s, rue de Ja Marlière — Emma Panne, 

' - » . — DécUwatimt de décit. — Louis Courou-
oie.ouaus. ~ Germaine Dilemme, 2 ans i l mots, Rit-
quî,ntKT.out- i" »«"'» Marèchai. 3 mois, r»e de l'Hospice. 
— D> îoaxra. ' a>Bis 4 jours, m e des Moulins.—Vercouter, 
61 ans, place de i. station. — Verroken, rue delà Station. 
— V trreth. Bojs K t j j , , _ Satire, Marlière. 

m e ues MOUDUS. — uasion Cattean, ruefle la Mai 
I>o-WHteboila,rue de Mentn. — Odile Blanclec, 
- V . »l>eparftgrtieTr»»x^W«iK*ffgi — Ousta 
"* «o t^ 0 • * - ' — Lisirent Van jleoht. Bois Pie 
R^ 

Convois funèbres 4 Obits 
Les amis et connaissances d* U taciiU* ÉLOY-TOC-

LEMONDE qni, par oubli, n'auraisnt pas rew de lettre 
dalaire-pxrtdu décès de Monsieur Pierre-Josnh ELOY, 
marguillier de la paroisse Saint-Martin, décelé a Rou­
baix, le 6 juillet 1888, dans sa 67e année, admidstré des 
Sacrements de notre mère la Sainte-Eglise, tant priés 
de considérer le présent agis comme en tenait lien et 
de bien vouloir assister a la Messe de Convoi, \u\ sera 
célébrée le lundi 9 courant, à 8 heures, aux Vigiles, 
qui feront chantées le môme jour, à 6 heures et aux 
Convoi et Service Solennels, qui auront lieu l< mardi 
10 dudit mois, A 10 heures, en l'église Saint-&artin, A 
Roubaix. — L'assemblée 8 la maison mortuaire, rue 
Nain, 17. 

Les amis et connaissances d i s familles D0RMETJ1L 
et HEYNDR1CKX qui, par oubli, n'auraient pas-eçu de 
lettre de faire-part du décès de Mademoiselle Emilie 
TiORMEL'IL, décédée à Lannoy. le 5 juillet 1888, dans 
su 67e année, administrée des Sacrements de notrt mère 
la Sainte-Eglise, sont priés de considérer le présent 
avis comme en tenant lien et de bien vouloir assister aux 
• ig i les qui seront chantées le samedi 7 courant, à E heu­
res, et aux Convoi et Service Solennels, qui auront l.eu le 
lundi u dudit mois, à 10 heures, en l'église de Lann>y.— 
L'assemblée à la maison mortuaire, à Lannoy. 

Les amis e* eennaissiuir.es de la lamine TJAMPENS-
KYTTERHAEGEN qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de ett • de taire-part du eecéi- ne Dame Pauline UYT-
TERHADGEK, décidée subitt ment a Roubaix, le 6 juL et 
1888, dans sa 55e année, sont priés de considê.er le 
prêt- i.l avis comme < n teaant lieu et de bien vou­
loir asaiïtcr aux Convoi et Service solennels qui auront 
lieu le lundi 9 juillet, a 9 heures, en l'église Notre-
Dame, a Roubaix. — L'assemblée A l'BôM-Dicu. 

Un Oblt loleanel du mois sera célébré en l'église 
du Sacrè-Cccnr, à Roubaix. le lundi 9 juillet 1888. i 9 heu­
res, pour le repos de l'ame de Monsieur Loois-Jcscph 
DAMKRVAL, décédé à Lille, le I» mai 18.-8, dans sa 
31e année, adminibtré des Sacrements de notre mère la 
Ste-Eglise. — Les personne* qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire-part, sont priées de consi­
dérer le présent avis comme en tenant lieu. 

TJn Obit solenxel dn mois sera célébré en l'église 
Samt-JcEcph, A Ronbaix, le lundi u juillet 1838, à 8 heu­
res li2, pour le repos de t'âm* de Monsi- ur Florimood 
D E L A T T R E , époux de Dame Sophie LAVAQUER1B, 
décédé a Roubaix, U 6 juin 18.18, dans sa 58e année, ad­
ministré ries sacrements de notre mère la Sainte-Eglise. 
— Les personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire-part sont priées de considérer le présent 
avis comme en tenant lieu. 
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FAITS DIVERS 
L e pétro le a u Canada. — Au moment où 1"«. 

]wvjprie!a,!r»s du champ de pétrole, aux Etats-
Unis, prennent les mesores les plus énergiques 
pour soutenir la lutte avee les pétroles du Can­
es se jusque sur les marché! d'Europa, voici que 
la concurrence s'établit à côte d'eux, sor une 
échelle que l'on n'aurait pu piévoir. On avait déjà 
constaté l'existence de gisements d'huile minérale 
au Canada dans la vallée de l'Athabasca, mais on 
avait ajourné toute étude, les moyens de commu­
nication n'existant pas encore dans cette région 
sitoèe bien au nord du Transcontinental Cana­
dien, et leurs création, qui demanderait plusieurs 
années, ne paraissant pas jasliflée par l'impor­
tance de la découverte. Mail voici qu'où vient de 
rc:onnait«e que tout le b?ssin formé par l'Atha-
b**«a, le lae du même nom, le graad lac de l'Es­
clave et de la rivière Mackenzie, constitue un 
gisemmt immense dont l'airo dèpassede beaucoup 
celle des gisements connus jusqu'à prr«ent. 

Les rivières coupées de rapides sont fermées à 
la navigation et d'ailleurs conduisent à JPS mers 
impraticables; mais, en reliant les parties navi­
gables par quelques tronçons de chem n de fer, 
plus simplement peut-être par les conduites de 
l'huile, en usage aujourd'hui, on compte faire 
arriver le précieux liquide jusqu'aux rives de la 
Satk^tebevran, d'où, par les lacs, il arrivera 
facilement sur les marchés où on en trouve le 
débit. 

Nos petits neveux s'étonneront que nous nyons 
pu nous contenter pendant si longtemps d'un 
combustible antsi incommode que la houi l le . . . . 
ni toatefois nos neveux leur laissent un peu de ce 
pétrole que le ciel nous a donné si abondamment, 
mais que l'on exploite avec uue énergie capable 
de tarir les plus puissantes réserves. 

U n e n o c e sarrjglante. — Terr ib l e batai l le . 
— Vi l lage incendié — Wns un village de la 
Hongrie, à Borstad, s'est passée il y a quelques 
jours, une scène épouvantable après une noce.Une 
jeune fille, réputée pour son excessive beauté, 
venait de se marier.Lorsque le mari voulut s'eloi-

?:ner avec sa femme, quelques jeunes gens du vil-
age s'opposèrent au départ de la fiancée. 

One horrible bataille s'engagea alors: huit 
paysans furent tués et une vingtaine blesses. 
I.eor voageanee n'ayant pas été suffisante à leur 
gré, les ennemis du jeune marié se répandirent 
ensuite dans le village et mirent partout le feu. 
La police est parvenue i s'emparer des principaux 
coupables. 

..—.WÊ -. ».. •» . . f i . » 

U n e o u r i e s s e remarque : 
L'empereur Guillaume 1er avait exactement, au 

moment de sa mort, l'âge de son lits, celui de sou 
petit-fils aîoe et celui de- son arrière-petit-fils 
aioé, additionnés ensemble. 

En effet, l'empereur Fredèfie était âgé de cin-
qaante-quatre ans ; Guillaume II de vingt-neuf 
ans et le prince impérial actuel de huit" ans, ce 
qui fait quatre-vingt onze ans, l'âge de Guillau­
me 1er. 

VARIÉTÉS 
LE SERGENT FRANCK 

S o u v e n i r d . » r é g i m e n t 

. M U . 

Le choléra s'était jeté dans la v i l l e d e . . . e t 
y faisait d'épouvantable» ravages. H s'achar­
nait sur les pauvres quartiers de l'ouvrier, 
aux rues étroites et boueuses, aux maisons 
basses, mal aérées, mal tenues, adossées les 
unes aux autres, sans jardinet, sans même 
une cour. Il trouvait là le milieu voulu pour 
«on oeuvre, et il la faisait, impitoyable et 
cruelle. Tous les matins une charrette pas­
sait lentement par ces r u t s ; d'une de c JS pe ­
tites maisons on lui faisait an signe -, elle 
s'arrêtait, et bientôt par la porte ouverte , 
sortait un cercueil grossier, aux planches 
nues ; on le chargeait i la bâte, et le charre­
tier continuait sa routé'-"au pas ; plus loin, 
encore un signe et encore un cercueil, et ainsi 
de suite , jusqu'à ce que la charge fût pleine. 
Cercaeils de vieillards, cercueils d'enfants, 
cercueils de jeunes femmes pclo-môle, se ca­
hotant aux sursauts des pavés de la route, 
s'en allaient au cimetière, où dans la fosse 
commune béante on les entassait. 

Le soir à la nuit tombante, la sinistre char­
rette reprenait le même chemin et faisait la 
même levée de vict imes. 

On ne pleurait plus, l'épouvante avait tari 
les larmes ! C'était un désespoir sombre, sans 
pleurs, sans cris, mais plein de terreurs ! le 
silence deamorts au milieu des v ivants . 

Dans une de ces pauvres familles ouvrières 
le père frappé le premier au retour du travail 
était m o r t j n quelques heure». . . « o i s un fils 
de quinzeans , puis une fille de treize. . . un 
second fils de dix ans était -mortAtn même 
temps qu'elle..La mère les avait tous ense­
velis de ses mains, el le avait aidé à les glisser 
sur l'affreuse charrette. . . 

Il lni restait une petite file d e trois ans et 
un petit garçon de sept. . . le plus beaude tout! 
Quand son dernier mort fut parti : < Va, mon 
petit Pierre, lai dit-elle, va mendier dans" la 
grande vi l le , dis que ton père est mort, et ta 
sœur, et tes deux frères, qu'il te reste ta mère 
et une petite sœur , et qu'elles n'ont plus rien. 
On aura pitié de toi mon beau petit. . . v a l il 
fait mauvais vivre ici, là-bas on ne meurt 
point. . . Va, mon petit Pierre ! » Elle l'em­
brassa et il partit. 

Il mendia tout le jour, et quand v int le 
soir, heureux dea quelques sous qu'il avait 
ramassés, et qui sonnaient dans ses mains , 
il courut vers la petite maison. Il poussa la 
porte : < Maman ! » cria-t- iL. . Rien ne lai 
répondit. . . la chambre était vide !. . , il cria 
encore : « Maman ! maman !. . . » rien 1... i l 
monta à la chambrer de l 'étage. . . rien non 
plus 1... Alors petit Pierre se blottit dans ua 
coin e t pleura I... 

Mais la nuit venait ; sa terreur grandit ; . . . 
il voulut crier encore, i l eat peur de sa v o i x 
qui retentissait sans écho sur les murs nus 
de cette chambre. Affolé il descendit, comme 
précipité .par des fantômes et s e précipita dans 
la rue . . . Un de ses petits camarades attardés 
l'arrêta : <t Où vas - tu p ierre ?... » Et lui « Je 
ne trouve plus maman, où est-ello ?. » —<• 
« Elle est partie tantôt sur la charrette, avec 
ta potite sœur . . . j'étais là, pour dire à l'hom­
me de venir prendre mon grand'père. » 

Pierre ne comprit qu'une chose. . . C'est 
qu'il était seul ! Qu'est-ce que l'on comprend 
à la mort à cet âge ? Mais seul , . , seul , . , et la 
nuit se faisait plus noire. . . Il se mit à p leu­
rer plus fort et droit devant lui , longeant les 
maisons qu'éclairaient à peine des lanternes 
fumeuses, i l marcha. 

Il y avait à quelques pas de là, une viei l le 
abbaye transformée en caserne. Souvent 
Pierre était venu s'arrêter là, devant la porte 
ouverte, pour contempler ébahi, dans la 
grande cour, les soldats faisant l'exercice. Ma­
chinalement il s'y arrêta. La porte n'était pas 
encore close ; lasentinclle, le fusil sur l'épaule 
allait nonchalamment son pas régulier et m o ­
notone. . . Pierre se sentit moins seul auprès 
d'elle, il s'assit sur une borne et continua à 
pleurer. 

< Eh bien, mon gamin, qu'est-ce que tu 
fais là? > lui demanda le militaire. 

— « Oh! laissez-moi ici, il n'y a plus per­
sonne à la maison, tous sont morts ; j'ai si 
peur tout seul, là-bas I • 

La sentinelle devina sans doute le drame 
terrible qui frappait cet enfant. . . elle appela 
le sergent qui commandait le poste : « Ser­
gent ! . . . » 

Le sergent Franck accourut ; le soldat l e 
mit au courant en deux mots , et à son tour 
le v ieux sergent vint au petit Pierre . L'en­
fant avec beaucoup de larmes lui conta tout . . . 
Franck écoutait • son vieux cœur battait plus 
vite, il se serrait les dents pour garder l ' im­
passibilité de sa figure.. . 

« Et près de nous tu n'auras pas peur ?.. 
— « N o n » dit Pierre . 
— « Et bien viens avec moi . . . N'as- tu pas 

faim? » 
— « Oui, j'ai faim, » dit P ierre . Franck fit 

chercher du café Chaud et deux grosses mi­
ches beurrées, à la cantine. Pierre mangea ; 
puis sur les planches du corps de garde, avec 
une capote de soldat, Franck fit un petit lit. 
Il y coucha Pierre, . le couvrit bien et l'enfant 
s'endormit. 

Franck le comtemplait. 
« Il e»t crânement beau ce gamin- là !,.. » 

dit-il en se retournant, puis il s'assit devant 
une table, bourra sa pipe l'alluma et se mit à 
rêver I 

La tête rejetée en arrière, les bras croisés 
sur sa poitrine, les jambes étendues, Franck 
tenait les y e u x fixés sur la flamme jaune 
d'une chandelle de suif, qui éclairait le corps 
de garde. La buée bleue de sa pipe faisait de 
gros nuages, qui se roulaient autour de la 
flamme, puis s'évanouissaient dans le noir des 
ombres, . , et dans ces nuages , il semblait à 
Franck que toute sa vie passée renaissait. 

Il venait d'entrer à pleins pieds dans la 
quarantaine, le vieux Franck ; les chevrons 
d'or cousus sur sa manche et les fils d'argent 
gl issés dans ses cheveux raides et dans sa 
grosse moustache, en témoignaient bien. 

II y avait un grand deuil de cœur dans sa 
vie. A dix-neuf ans , le t irage au sort l'avait 
arraché à ses champs ; à la petite chaumine 
de son père, e t . . . à l'amour de Rosine, une 
grosse vi l lageoise rougeaude, qu'il avait r e n ­
contrée d'abord en faisant la moisson, qu'il 
avai t aimée aussitôt, et dont il avait fait sa 
promise. 

Au départ, il lui avait fait jurer qu'elle lui 
serait fidèle, qu'elle dédaignerait les avances 
d'un grand Nicolas dont il était jaloux, qu'elle 
l'attendrait enfin .'... et e l le avait toHtjuré, 
au milieu de beaucoup de larmes. 

Sur quoi Franck lui avait mis au doigt un 
anneau d'argent. 

Franck fit bravement sou tnetier de soldat, 

— . 
^e battit comme u n l ion à Kerma±,où sa com­
pagnie doqna, puis, ses années de service 
finies, il s'en retourna à son v i l lage . . . Rosiue 
était devenue la femme de Nicolas t 

Franck fut frappé au cœur. Un civilisé se 
fut guéri bien vi te ; Franck ingénu, sincère, 
et sous la rudesse de son allure «t de son lan­
gage, tendre comme une jeune fille, Franck 
ne s'en guérit jamais . Il revint a son régi­
ment, y souscrivit un engagement nouveau, ' 
puis un deuxième, et ne retourna plus à son 
vi l lage. 

«Les femmes I... ça ne vaut rien t* disait-il 
souvent ; c'était sa devise et le seul dogme de 
sa religion. | 

Hélas! sa religion t... il lui en restait si peu 
de chose I Rien n'était venu s'ajouter à ce 
qu'il en avait appris dans son jeune âge ; et 
que de choses s'en étaient détachées, pour 
tomber dans l'oubli. N o n pas que Franck fût 
malveillant pour Dieu, ou impie . . . mais il 
était insoucieux de ces choses ot, commeel les 
n'entraient point dans la chaîne de ses ser­
vices militaires i l n'y songeait point. 

Au reste , il avait été et il était soldat mo­
dèle . . . ra ideà la discipline, fier de son métier 
et de ses ga lons . Son livret constatait v ingt 
et une année de services sans une tache ! 

Or, Franck voyait sous ses y e u x passer 
toutes ces choses; il voyait Rosine, Nicolas et 
leurs enfants, là dans la petite t erme qu'il 
avait ambitionnée. Et i l s e voyait lui seul dans 
ce corps de garde, devant ces plaiiehes où 
dormait le petit Pierre. Il songeait que la 
viei l lesse viendrait, qu'elle n'était plus fort 
loin à quarante ans . . . qu'il devait être bon 
quand on est v ieux d'avoir quelqu'une aimer. 
Et ses y e u x quittaient la namma de la chan­
delle raccourcie pour se reposer sur petit 
Pierre qui dormait toujours. 

La nuit de Franck se passa à rêver ainsi!. . 
Parfois quand l'heure réglementaire son­

nait, il sortait, allait voir relever les senti­
nel les , puis en rentrant, s'arrêtait encore à 
contempler le petit Pierre et reprenait son 
rêve. 

A là levée du jour mon père, qni était de 
service cette semaine, v int faire l'inspection 
des chambrées. 

< Rien de neuf, sergenî ? » demanda-t-i l en 
entrant. 

— c Rien, mon capitaine,» répondit Franck 
eachaat mal la préoccupation de ses pen­
sées . 

Mais quand mon père eut fini sa tournée, 
au moment où il allait sortir, Franck l'arrêta. 
Il lui montra le petit Pierre, qui dormait en­
core épuisé par la fatigue e t tes pleurs de la 
vei l le et lui conta sa triste histoire : à deux 
ils se promenèrent longtemps dans la grande 
cour. Franck joyeux, animé, l'œil étincelant; 
mon père plus grave , pensif, objectant par­
fois ; mais Franck courageux reprenant tou­
jours. Enfin s'arrôtant tous deux et face à face 
après un dernier conseil de mon père : 

« J'y ai pensé, mon capitaine, non jamais! . , 
les femmes ! . , . ça ne vaut rien »... ma i s les 
enfants ? Si vous permettez, c'est tait » 

— « Franck, lui dit mon .père en terrant 
avec une effusion chaude la main du vieux 
soldat, vous êtes un brave rœur !.. » 

— « Merci, capitaine, ça m e fait du bien. . . • 
U n quart d'heure après, le petit Pierre, 

évei l lé , lavé habillé par Franck, était à che­
val sur les genoux du v ieux sergent. 'Marie 
la cautiniére, recousait , vaille que vai l le , sa 
petite blouse déchirée. 

« Pierre lu i dit Franck, veux- tu bien res­
ter a v e c moi? • 

— « Oui, dit Pierre, je serai sage ! » 
— « Ecoute, t e n père es t mort, ta mère 

est morte, tes frères e t tes sœurs aussi , tu es 
seul . . . veux-tu que j e sois ton papa moi ? » 

— « Oh 1 dit'encore petit Pierre . 
— « Est-ce que tu m'aimeras bien ? » 
Petit Pierre ouvri t les bras. 
e Eh bien ! ça y est , filon garçon tu seras 

mon fils. » dit l e v ieux Franck, et sur le pe ­
tite figure souriante, le brave soldat mit les 
gros baisers de ses moustaches où des larmes 
coulaient. 

Marie, debout, mains sur les hanches , émue 
at tendrie . . . pleurait auss i . _ 

— c Ah I Franck, s'écria-t-elle, c'est beau 
vo i s - tu , c e que tu fais là t... Va, si je n'avais 
pas déjà mes enfants moi , mais enfin ce n'est 
rien, j e t'aiderai sa is - tu . . . Oui, c'est beau, 
Franck. . . et t iens tu peux m'embrasser pour 
celle-là / 

— s Merci, Marie 1 Les femmes tu sais , ça 
ne vaut rien ! mais dis donc, n'est-ce pas qu'il 
est beau mon garçon? Ah! v iens que je t 'em­
brasse encore mon petit Pierre !...»-

Le jour même Pierre fut présenté à tous 
les sergents de la compagnie , par Franck, 
son père !. . . 

Le tail leur dut lui faire un petit pantalon 
et une petite ves te de soldat, mais en drap de 
sons-officier. 

Avec ses économies, Franck lui acheta des 
chemises des bas, des souliers, lui fit toute 
une petite garde-robe. -

Petit Pierre le fils de Nranck était désor­
mais l'enfant de la compagnie des Voltigeurs 
du 1 " bataillon, du 10e de ligne ! . . . 

A parlir de ce moment , Franck n'eut p lus 
dans sa v i e qu'un but, uri rêve faire do son 
petit Pierre on honnête homme, qui irait 
droit son chemin dans le monde, e t qui,si Dieu 
le voulait marcherait loin. Pierre dormait 
à côté de F r a n c k , dans l a chambre 
des sous-offleiers ; i l se levait au son de la 
diane. Durant le jour, i l allait avec quelques 
enfants de troupe suivre les cours é lémen­
taires de la compagnie d'école. Il prenait ses 
repas avec Franck ot le d imanche quand le 
v ieux sergent allait faire sa promenade il 
tenait le petit Pierre à la main Jamais père 
ne veilla avec une sollicitude plus tendre s u r 
l e fils de son sang. 

Un honnête h o m m e ! . . . Les vertus "que 
Franck rassemblait sous c e mot n'étaient pas 
fort nombreuses : le respect, l'obéissance, la 
sincérité, la loyauté; la fidélité à la parole 
donnée surtout . — Ah l Rosine ! , . . — c'était 
à peu près tout I... Mais croirait-on que ce 
v ieux soldat, ce vétéran dés casernes avait 
des pudeurs touchantes devant cette petite 
àme ! Au premier mot mal sonnant qui échap­
pait à son entourage, les y e u x do Franck lan­
çaient des éclairs: d'un ges te il montrait l 'en­
fant, et si ce geste ne suffisait pas à imposer 
le silence, Franck débordait en utiô colère 
indignée que nul n'affrontait deux fois. 

Je vais étonner davantage . A cette époque, 
l'école des pupilles de l'armée n'était pas or ­
ganisée comme elle l'est aujourd'hui. A "Cha­
que école de régiment était annexée une classe 
spéciale qui recevait les « enfants de troupe » 
du régiment lui -même. On leur y donnait 
une éducation primaire très so ignée . Il y a 
mieux ; tous les matins et tons les soirs , u n 
sergent-moniteur, — on appelait ainsi les 
professeurs, — rassemblait ces enfants et pré­
sidait à leurs prières. Mes souvenirs sont très 
précis sur ce point. . . Que de fois j'ai v u mon 
père qui commandait alors la compagnie 
d'école, nous quitter à ces heures et s'en aller 
lu i -même, à la caserne, constater si cet exer ­
cice de ces petits enfants se faisait, a r e c le 
respect et la dignité qu'il y voulait vo i r . 

L'éducation du petit P ierre se taisait ainsi , 
non point parfaite mais supérieure incontes­
tablement à celle qu'il aurait reçue dans la 
petite maison, où autour de lui la mort avait 
fait l e v ide . 

L'enfant grandissait : cet te v i e de la ca-
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•eroe , o n peu dure mais saine, énergique «C 
mâle, donnait de la couleur à ses joues de la 
force à ses muscles, il était vraiment beau le 
fils de Franck. Son esprit ouvert, son travail 
et son cœur le faisaient intell igent et bon. 

A dix ans, l'heure v int de lui faire faire sa 
première communion. L'aumônier lai apprit 
le catéchisme, et tous l e s soirs, Franck Crâ­
nait dans ses mains le petit l ivre, interrogeait 
l'enfant, suivait des y e u x le texte pour véri ­
fier la réponse, puis demandait des explica­
tions que petit Pierre répétait à mervei l le ! . . . 
Franck écoutait et songeait . . . Àh ! ce vieux 
catéchisme 1 il l'avait su bien, lui aussi i... 
Autrefois !... Aujourd'hui de lui ou l'enfant, 
qui donc était le maître et qui l'élève ?,.. 

Il s'était du reste passé de singulières cho ­
ses pendant ces trois ans . . . Franck n'était 
plus le même, petit Pierre are pouvait pas 
jurer . . . c'était clair I.. . Donc Franck ne p o u ­
vait plus jurer, e£ Franck qui autrefois jurait 
eh vrai sergent, Franck ne jurait plus I... 
Pet i t Pierre ne pouvait pas se lancer, en bu­
vant la goutte, donc Franck ne le pouvait 
p lus , . , et Franck ne buvait plus plus 1a goutte 

-t^ue si -modérément, si modérément, que la 
cautiniére ne le reconnaissait plus et s'en 
plaignait dans son cœur Ue marchande. Petit 
Pierre devait aller à la messe tou ; l es diman­
ches ; c'était bien à Franck à J'y conduire, e t ' 
Franck qui n'avait plus v u d'église depuis 
celle de son vi l lage, Franck, tous l e s diman­
ches, à coté de lui , respectueux et g r a v e , a s ­
sistait au divin Sacrifice. 

Or maintenant Franck apprenait le caté­
chisme à son fils et le réapprenait avec lui e t ' 
le souvenir lui revenait du temps où dans la 
petite égl ise de son vi l lage, le vicaire le lui 
enseignait , tous les petits garçons à droite les 
petites filles à gauche. . . Doux et saints par­
fums de l'enfance !... comme i l s troublaient 
délicieusement le cœur du v ieux soldat! 

La veil le du grand jour , Franck, très ému, 
mit au lit le petit Pierre : il avait rangé sur 
une chaise, à côte de lui l e s beaux habits 
neufs du lendemain.. . Il avait plus loin sa 
capote de grande tenue, son schako, son sa­
bre : tout ruisselant d« propreté et de sp len­
deur, comme à la vei l le d'une inspection g é ­
nérale. Quand tout fut prêt, Franck mit son 
képi, boutonna son ceinturon e l fit en v i l le 
une longue course. Lé dernier appel sonnait 
quand il rentra. Il fut droit à la chambrée, les 
camarades étaient encore k la cantine, petit 
Pierre dormai t . . . Franck le contempla long­
temps, puis tombant à g e n o u x devant le petit 
lit de son fils, il se mit à pleurer e tà prier!., 
oui à prier <! Il se sentait heureux le vieux 
Franck et le bonheur fait couler de si douces 
larmes ! . . . Pet i t Pierre allait faire ses pàques 
demain, . , et Franck, après v ingt -deux ans, 
les referait enfin avec lui. L'aumonier, tantôt 
l'avait embrassé sa confession forte, e t il lui 
avait dit : « Franck, c'est petit P ierre qui 
vous ramène à Dieu, c'est dans petit Pierre 
que Dieu vous bénira. » 

Le lendemain, dans l'église militaire, de ­
vant un autel où l'aumônier disait la messe , 
trois petits enfants de troupe étaient à genoux 
Derrière eux , Franck tout brillant sous ses 
galons d'or, et à côté de lui un moniteur de 
l'école. P o i s des âmes pieuses attirées par ce 
spectacle insolite, s'étaient approchées de cet 
autel. 

A la communion, les trois petits , au pas, la 
tête droite, mais les y e u x baissés, s'avancè­
rent vers l'autel, les mains bien jointesdevant 
leur poitrine. 

Franck déboucla son ceinturon et déposa 
son sabre. Quand les petits, à genoux , eurent 
reçu leur Dieu, Franck, droit e t fier comme 
pour la parade, s'avança à son toure t reçut 
son Dieu. 

J'avais vh souvent petit Pterre. Les jours 
de revue , dans son habit militaire, il suivait , 
en faisant de grands pas, la compagnie 
des voltigeurs. C'était un si beau petit soldat!. 
Quand je ne travaillais pas . . . c'était fréquent 
hélas !, . . mon père pour m e faire rougir m e 
le citait en exemple . 

Ce jour-la Franck v int le présenter à ma 
mère. Maman, tout émue, l'embrassa : j e 
l'embrassai après elle, et i l passa deux longues 
heures à jouer avec nous. Mais . . . vers ce 
temps-là commença pour -moi ht v ie du pen­
sionnat ; j e ne rentrai plus en famille que 
pendant les jours trop rapides des vacances : 
dans l'intervalle, les changements de corps 
e t de garnison déroutaient mes souvenirs et 
j e perdis de v u e le sergent Franck et le p-îtit 
Pierre. 
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sion de sergent ?... En d ix ans à peu près . . . 
' ah ! j 'ai bien gratté / . . et j'ai à peine q u a t r e 

cents francs S la c a i s s e ! . . . Et si j e deviens 
malade une bonne part y passera !.. 

« Puis , voyez-vous Pierre c'était mon gar ­
çon. . . quand il me disait : papa, je sentais là, 
dans mon cœur que c*étaif vrai •'•• mais sa 
femme !.. c'es une jolie dame. . . el le n'aimera 
jamais m v ieux sergent c o m m e un p è r e ! . . 
Elle est gentil le pourtant, el le m é d i t : papa, 
aussi, mais . . . il tne semble, . , enf in . . . je ne 
sais pas , mais j e n'oserai jamais r a k n e r c o m -
me ma fille... Je l 'avais bien dit à mon gar­
çon, mais il n'y a r i e n eu à faire !... ç'e^st elle 
qui a le petit Pierre maihtenant e t .moi 1'.. » 

JepvonIu8 distraire le bon vieux Faanck de 
ces t r i s t e s pensées qtji l 'attestaient . «Franck 
lui dis-je j e me souviens si bien de la'première 
communion de Pierre : il e s t venu jouer avec 
moi ee jour-là, et vous , vous aviez refait v o s 
pàques, après bien longtemps, je'icroM /. . .» 

— « An ! mais 1. ..'Je h'a! p lus manqué non 
plus! . . . et tenez, maintenant qoevojas voilà 
prêtre, vous pouvez tout savoir;jevouat m o n ­
trerai demain mon l ivre de comptes » 

•V 
Le lendemain Franck m'apporta un grand 

registre, relié en toilearrise dont le dos noirci 
et les coins éràillés témoignaient l 'âge . . . Il 
l'ouvrit e t m e le fit parcourir. 

Je ne saurais exprimer l'impression que j e 
ressentis à la v u e de ces pages . . . au premier 
aspect je me suis porté à sourire. . . An ! c e r ­
tes , c'était étrange ! . . . mais bientôt l'émotion 
me prit. . . J'avais toujours vu dans Franck un 
noble &<vanHnnt c œ u r ; bon, loyal, g é n é ­
reux et tendre, maintenant je m e demandais 
s i je n'avais pas do van t moi . . . u n saint \... 

Ce l ivre avait commencé le jour même où 
petit Pierre faisait sa première communion. , , 
et là, tous les jours sans une lacune, Franck 
avait écrit, sur la page gauche ses fautes . . . 
sur la page droite ses bonnes œ u v r e s , ou la 
peine qu il s'imposait pour se châtier d e ses 
foutes... Franck était sergent . U n'avait pas 
fait de théologie, i l avai t sa manière à lui 
d'apprécier ses péchés . . . mais ce ne sont pas 
des théologiens qui seront chargés de juger 
les âmes , c'est Dieu ! Dieu qui est bon. Dieu 
qui aime les cœurs simples et les petits. 

«J'a i juré, » écrivait Franck à gauche. 
— s Je n'ai pas pris de goutte o e soir, » 

écrivait- i î à droite . . . et il ajoutait : Quitte!— 
« J'ai dit des bêtises à la cantiniére. à' — 

«J'ai donné la moitié de mon pain à u n e m e n ­
diante » — Quitte l . l # 

« J'ai brutalisé un conscrit , j e l'ai traite 
d e . . . » «Je lui ai payé un verre à la cantine.» 
Quitte. 

Tentes les semaines un trait, à droite e t à 
gauche marquait que Franck avait fait le r e ­
levé de son compte e n partie double, e t par 
dessous il avait écrit : t En avance » ou bien 
«en retard» d'après qu'il se jugeait en avance 
ou en retard avec le bon Dieu. 

A des intervalles plus longs entre deux 
lignes à l'encre rouge, en grandes lettrée, il 
avait écrit : « Je me suis confessé à l 'aumô­
nier». 

• Franck lui dis-je, i l y a une chose que j e 
n e vois pas dans votre l ivre et qui devrait s'y 
trouver a toutes les p a g e s . . . » 

— « Quoi donc, P è r e ! 
—J'ai adopté Pierre,je l'ai élevé,j'en, ai fait, 

un honnête homme, j ' en ai fait un bon chré­
t ien. . . Croyez-vous que cela ne compte pas 
devant Dieu ?» 

« Ah! ou i , mais l e bon Dieu me l'a déjà 
rendu. . . c'a été le bonheur de ma .vie ! . . . Ah! 
ce petit Pierre t... mais maintenant i l e s t à 
ette. il n'est plus à m o i l .~ A h ! 
mes ! . . . » 
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Je venait d'être attaché au collège de . . , 
comme régent d'une classe de grammaire. Le 
jour môme de la rentrée des é lèves , comme 
je me promenais avec l'un d'eux dans la 
grande cour, un viei l lard, brisé par l'âge, 
mais encore droit sous ses cheveux blancs , 
v int à passer près de nous ; il portait sous le 
bras deux fleurets liés ensemble par les la ­
nières d'un gant d'escrime, il me salua ; j e le 
saluai, et il passa. Je demandai comment s'ap­
pelait le professeur d'escrime du col lège. 

« Monsieur Franck, » me répondit-il . 
Franck 1... je m e retournai pour lé mieux 

voir , cherchant à m'orienter au mil ieu des 
souvenirs vagues qui me revenaient à tra­
vers vingt ans de distance. 

Je vis le maître d'armes aborder un de mes* 
col lègues, échanger une phrase avec lui, puis 
v ivement se retourner sur moi . . . i l accourait. 

« Mon Père , me dit- i l , j'ai servi il y a v ingt 
ans au 10e de l igne sous l e capitaine. . . s 

— « C'était mon père !. . . A h ! sergent 
Franck!. . . » 

Il me prit les deux mains , i l l es tint l ong­
temps, i f m e les serrait chaudement, m e re­
connaissait davantage *, à lui aussi les sou v e ­
n u e revenaient, entremêlé* e t sans ordre. . . 

— « jbt petit Pierre ?...» 
— « Ah ! petit P ierre I..* i l a fait son che­

min . . . il e s t l ieutenant depuis s i x mois ; . . . 
mais . . . il a tait une bêt ise . . . j e le lui avai t 
pourtant bien Hit : • Les f e m m e s ! . . . ça n e 
vaut rien : e t i l s'est marié! Ah ! vous avez e u 
bien raison v o u s mon Père ! . . , » 

— « Allons t voyons , mon brave Franck,, 
contez-moi tout cela ! . . . 

Je congédiai mon é lève , je passai mon bras 
ous le bras du vieux Franck, et nous nous 

promenâmes longtemps sons le toit v i tré d e 
la grande cour. 

Petit Pierre avait continué à su ivre l'école 
régimentaire ; à l'âge v o u l u i l avait pris un 
engagement . Son éducation militaire achevée 
il avait été à nouveau détaché à la compagnie 
d'école, y avait suivi les cours supérieurs et 
et arrivé au terme avait subi avec un 
très réel succès les examens d'admission à 
l'école militaire. A ce moment il avait dû 
quitter Franck. Franck, lui aussi , était ar­
rivé au terme -, i l avait demandé sa pension 
et était venu habiter un petit quartier dans 
u n des faubourgs d e la vi l le d e . . . Il donnait 
des leçons de bâton et de fleuret, au cachet, 
et parvenait â v ivre doucement sa petite v ie . 
A vingt-trois ans , Pierre était sort i de l'école 
militaire avec son brevet de sous- l ieutenant. 
S ix ans après, il arrivait chez Franck, son 
brevet de l ieutenant sous le b r a s . . . mais ce 
jour-là. la joie d e Franck avai t été troublée. . 
Pierre lui avait annoncé son prochain mariage 
Or, voici d'après Franck, l a « bêtise » de 
P ierre . . . « Oe pauvre garçon n'a que sa solde 
et ce n'est pas gros ; sa femme a bien un peu 
de fortune. . . mais quand i ls auront des en­
fants !... C'est que je ne pourrai rien lui lais­
ser quand j e mourrai . . . qu'est-ce que je puis 
mettre de côté moi , Père , avec ma petite pen-

Franck était v ieux. Le mariage d e Pierro 
l'avait vieil l i davantage. L'hiver très rude 
cette année, le délabra tout â fait. U n gros 
rhume mal soigne-lui enflamma la poitrine. . . 
U n jour >e sentant tomber sous le mal . i l écr i ­
v i t à Pierre . Pierre accourut, Franck lui ton-' 
dit les bras. 

« Mon garçon, lui dit-il , j e suis content de 
te voir . . . J e sens , que j e m'en va i s ! j e vou­
drais bien que tu ne nie quittes plus. . . C-e n e 
sera pas l ong . . . demande au médecin je sa i s 
sûr qu'un congé de huit jours te suffira. > 

Hélas 1 oui , le médecin trouva que ce serait 
assez. Pierre repartit, obtint son eongé sans 
peine, e t l e lendemain il était là, à côté du lit 
de Franck, mais . . . pas seul I. . , Avec la i , plus 
près du pauvre malade.penchée sur le lit, son 
bras passé autour d u cou du v i e u x sergent, 
et la i caressant les cheveux d e sa mai n tine, 
la femme de Pierre était ass ise !.. 

« Oh ! Louise, disait Franck, que cela m e 
fait du bien ! Ainsi c'est vrai que tu m'aimes 
aussi . . . moi, un v ieux sergent !. . . O h I que tu 
es bonne ! » 

Louise mit sa main devant la bouche du 
malade comme pour lui imposer s i lence, et-
répondit e a l'embrassant. 

N i Pierre ni Louise ne quittèrent plus le 
v ieux Franck. » 

Dans la secondé chambre de son quar­
tier i ls firent dresser un lit, et durant l ' inter­
valle des vei l lées , i ls s'y reposaient à tour de 
rôle. Une sœur de charité n'eut pas été plus 
tendre que ne Tétait la j eune femme.*.. Ah I 
combien Franck s'était mépris . 

Quand je fus le vo ir pour la première fois 
il m e conta tout, et combien il était heureux, 
e t combien il jouissait 1 . . . 

« Eh bien Franck lui dis-je en souriant . . . , 
1rs femmes. . . ça ne vaut rien ?» 

— « Oh ! Père I ça c'est un ange 1... » 
Lt comme j e loi demandais s'il était tran­

quille. 
— c Oui, me dit-i l o u i . . . sinon que j 'a i 

m»l pensé de Louise, jeserai e n avance , maie 
j e ne la connaissais part, e t puis l 'aumônier 
va venir l > 
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anjLjumas, arc.l 1 

Fabriqua de peignes en tous g e n r e s pour l in , laine., 
co ton e t soie. Construction de mécaniques armures 
pour t i ssages mécanique», x'orte-fll mobi le gradué 
tournant , sys tèexf a t e t e é -e. g. d. U. Spécial i té de 
pignons de broches poar filatures, v e n t e de pointes 
d'acier. Spécial i té d* barrettes e t pe ignes hérisson. 
Réparat ions en tous genres . — D e b r l c , L , o i n a a n 
• e M o i * * 1 ee t l» , r*» l a t é r a l e , * , co in 4 e l a rue 
Neuve-de-Roubalx , T o a r c o j f g . 585 

Spécial i té de mét iers à t isser e n tous genres , m o u -
vements s ix et douze boîtes . P ièces détachées , méca­
niques armures , montages de Jacquards. l > é s > s r é 
I l s • e ay/s^saie B e r n a s d ^ l & t R o u W i . 529 

L o u i s ? l ' o u ( e * H . 2t33, Grande-Rue. Roubaix. 
usina à vapeur , rue Perrot , M: — PebricaMon de pei-

Snes , g l u s , barrettes et hér issons , pour pe ignages et 
latures , Srevs té pour temples, grilt 4 ourdir, vau-

toirs reclomètre», rots extensibles , t emples et gr i l s à 
ourdir «'occasion, p t lgnea % cheveux . Nick lage à 
façon. \ 536 

. A te Couron*u tCImmerteUUs. — C o u t e a u -
- A l n r d , 2(55, Granee-atue . Roubafc . — OccMions . 

Crvix e t por te i - coereane» depuis 5 fr. On se c h a r g e 
de la pose . Achat» do -vie i l les croix a u c imet i ère . 
Graad choix do ceurttauvea fuaératre» e n tous g e n r e s . 
S e l e a d M e m l c l l e avec c h o i x »nr demande . 535 
. CéjmeaB* ia»B»clBOB*Mmo», constructeur et fon-
deur, breveté s. g. d.r*r., Mr, Grande-Rue. Roubaix . 
— Construction de mét iers i t i sser e n tous genres . 
p i è o t s ilsjsfchl peau t i ssage , spécialité d'armure» 
mécan iques di tee à t i sser avec crochets s imples t t 
dcrtrSeea^fSnvelle armaxe h i crochets remplaçant 
tous t e»excentr iques . 

E d ô t M a r e l n*?Tr«t»mi, tmtmenr en bois. 15, m e 
[utarque, Rouba ix . — Outrages pour il lature» e t P lutarque , 

jjBfaajsajp flpérialits rtoJiiradejTrl» bo^inoU. — Fabri 
que spéciale d'étripleinès ên"n 
iépoaé . B0 Of.0 d'écopcaÇe. 

L'aumônier vint , Franek, s e confessa : quel­
ques keures après il reçut rextrême-onet ion 
et le saint Viatique, puis , avec Louise e t 
Pierre, il récita tout haut ses prières accou­
tumées. Quand ce fut tait il demanda son 
grand l ivre et d'une main tremblante y écri­
v i t une dernière fois : J e me suis confessé. . . 
Quitte i . . . » 

Il voulut dormir, mais le sommeil ne vint 
pas . . . L a toux l e prenait sans cesse et l e suf­
foquait.. . 

C'était au cinquième jour du congé de 
Pierre . . Vers l e soir u n e agitation fébrile 
s'empara du malade. . . l'oppression montait, 
la poitrine haletait respirait pur saccades plus 
rapprochées. 

« Pierre, dit Franck . . . c'est la fin », e t i l 
ouvr i t les bras . . . Pierre s'y jeta e t embrassa 
son père. . . puis de sa main défaillante, le 
vieillard fit sur l e front d e son fils une petite 
croix . . . 

Et se retournant vers sa fille : «Lonise» 
di t - i l . . . I l l 'embrassa auss i , lu i fit aussi sur 
le front la m ê m e pet i te c r o i s . . . Bt , sa maia 
droite daus celle de Pierre , sa mai o gauche 
dans celle de Louise , il laissa retomber la tète 
en arrière. . . e t mourut 1 . .. 

Ttttt**~rU, corroierie, fabrique de taquets. « * • -
m c a a t D u p i r e * K o u b o a l x c , rué Perrot , 27, us ine 

88. — Préparation spéc ia l* 
l e s taquets , 

ns de résis-
tance' e t empêchant l e s taches s u f r l e s t i s sus . Cour­
roies, fouets de cTiass, lanières'. Spécial i té de ressort, i 
et do pièces détachée». Oaujses pour armures , drap* 
pour eaeoUeuses , benjdf»V«tc., e t c . 

m e n t B s u p n r e i , K O O D O I X , ru* rerru 
à vapeur, rue du. Duc , 8*. — Préparatir 
brevetée s.jr. d .g . , permettantd'employer 1 
sans l e s meHr* e n h u l l e , l eur dontlent pin 

503 

Commerce de vieux nufimux. Fer , fonte, cu ivre , 
p lomb, zinc. D e l p h l m l > e l e o « s i " * , 9 1 , rue Volta ire . 
derrière l 'é tabl i ssement du gaz, Ronbaix . — Trans­
mission» de m o u v e m e n t » , tduBtseay pal iers , poul ies , 
p ièces détachée», m é t i e r s o t machine» out i l s d'occa; 
Bioa.lBWrnUlo» pc^ir bâthnente oàd 

Liquide eut» mite infaillible, incolore, pour la 
destruet lo» de» vers et antres insectes , d a m les étof-

" conserver e n 
roitult s p é c i a l , 

l a fécule . — SVdres-
635 

BUAN DE L l BANQUE DE FRANCE 
Situation hebdoma2aire du S Juillet 

ACTIF 
Encaisse de la Banque . . . . 
Eflcts échus hier 1 recevoir • • 
Portefeuille de Paris : commerce 
Portefeuille des succursale» : i 

sur place ; • 
avances sur lmgo»e et monnaies succursales.. 
avances sur titre» 

Avances iiTMat . 
Rentes de la réserve : 

Loi dn m i r a i 18»4. • • • .•_ • 
lia sssaoïiiai s u il*t»rï»m»mrm . 
nantaojiiiwiji.blea 
fiant*» iasmoluiisces. . . . . . . < 
Hétel et mobilier de la Banque . 
Immeuble» des duiMursalea , . . 
Dépenses dyadminlat.raa»ori . 
Emploi d* la réserve spéciale. . . 
Uoauaie» italiennes en dépôt . . 
Divers1. 

M 

P.AMU» 
Capital d* la Banque. . ••. . . . . 
Bénelioeonodditionayr^pi»»»--. -, a-

Késerver InTmoMUéres « 
LoadaiManailK» • • - , • -» • ('¥ 
Ex-banqar? départementales, j . - f « 
Loi du 9 juin 1857 . . • • - . " . .M 
Réserve» immobilières . . . • (fi • 
Reserve s p é c i a l e . . . . . . . (*} 
Billets au porteur « n cirenlauou , . 
arrérages de valeurs transièrees ou 

déposées. . . . . . . . . . . 
Billets à ordre et reconnues ... » . . 
Comptea-courants du Trésor . . . . 
Ctomp*o»-coir»at»MJea»»Ti8 . . . . 

_ — des succursales. . 
Dividendes i payer 
ï ïe ts nom' soonlbles • 
Escomptes e. intérêts divers . . . . 
ïî»escomp;« du <*— 
Divers . i 

*.M5.s0i>.9î."> 18 
ÎO'.ÏS'S 15 

«S0.9Î1.131 7» 
»oo. «ja s » . . 

e so .sx». . 
i«.o;>o .. 

U». 110. loi 58 

l e s ta t t i . . 
14O.O0i.000 . . 

10.030.000 . . 
«.960.1:0 14 

9» o vn» » 
liio.c: >.ooo .. 

4.CC7.000 . . 
9 Ui US .. 

n.t («s 
• . ï o i . î . i î e 

1 i -il 38 
s.S'Mw.w* a 

10.000.000.. 

9. in.uoo .. 
4.000.000 . . 
9 . 9 J Î . . -.4 16 

x.c:9.iii.cio . . 
t>. Î9J.3S1 01 
SI.116.823 1S 

»45.i?S.u5S 65 
3:S*C3.J99 M 

53.3 Ô.6S9 . . 
n.V.'3.03 55 
i aii 736 si 

Ïi9 Wt 2 , 
tS.376 918 03 

3.657.376.m St 

Décomposition ê* l'encaissa au S Juillet 

Or . . 
Argent 

1.1».991 161 45 

u n , » m » 

Commune de Croix. — Durasse dn Créchet, dimanche 
15 et lundi 16 jr*''et 1C3S. — Le sieur Jnle» MoTirami», ca-

»au Vieer Créchei», a l'honneur d u fermer le 
cesse, i> donnera, le dtman-oubVc qu'A l'occasion do la duerme. 

che 15, u G»AND BAL. E' tré3:0 ,50 e. — Lundi 16, à 
6 heure» du soir, OS AND JEU DIS B O U U B pour le* 
dames. Des pièces de ménage seront anu.esen 

heure» du coir, OSAND JEU DE BOULK pour le» 
-urnes. Des pièces de ménage seront miLe»en jen. -» A 
7 heures, dépxrt du b_l'.on « le Créchet. , monté par Mme 
Mèche. — Les marchanda sont ioril**.» i* plaçai ru* du 
Boulevard. — 4» on M W dis* ' 

* s . w . t n . m 16 
Ce bilan, comparé -a celui de la semaine der­

nière, fait ressortir 'les diiTereacés suivantes sur 
les principaux chapitres : • - * 

A«UataNTAT10» 
Portefeuille. . . . . . . 
Avai-c->s sur titre* . . . . 
Ci. CUUL .ion c-js bille?* . . . 

D.kHkwTlON 
Comptes courani.s d a J r é s o r . 
C3oia>tearcouran.s > xUcu'lcrS 
Enci 'Sseme' . ' l iqt 2 . . . . 

—Or . - . . - » _ « . .^ .a ._»_». »_ 

Bénéfices dk la 

-TET 

t2.C30.0C* 
11.030.CC3 
7i.rCv.oco 
17.CW.CCJ 
is ?y>.coo 
I.V3.0C0 

03.ooo.eoa 
o.aoo.em 

7.-S 411 , 
Y:M*tm RKHPUX 

me. Aarau» RSBWX, ras Neuve l t 

eennaissiuir.es
L1ll.il
X-A.I1
mal.il
14O.O0i.000
anu.es
t2.C30.0C*
7i.rCv.oco
03.ooo.eoa

